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Entrée en matière

POUR COMMENCER

Le cinéma transalpin connaît aujourd’hui un nouveau déclin que la créativité des jeunes auteurs 
(Marco Danieli, Sebastiano Riso, Andrea Pallaoro, le duo Tizza Covi et Rainer Frimmel) et des réalisa-
teurs chevronnés (Marco Bellochio, Nanni Moretti, Paolo Sorrentino, Matteo Garronne) ne parvient 
pas à enrayer. Pour preuve, la part de marché des œuvres nationales est passée sous la barre des 20 % 
en 2017 (contre 29 % ces dernières années, et même 36 % en 2011). Séries et films américains sont 
pointés du doigt, tandis que la loi sur le financement du cinéma italien votée en novembre 2016 tarde 
à révéler son efficacité… Autant dire que dans un tel contexte, « monter » un premier film (a fortiori 
d’auteur) s’avère une opération longue et compliquée. Le pré-générique de Cœurs purs, où défilent ses 
différentes sources de financement (publiques et privées), renseigne sur le parcours du combattant 
qui attend les apprentis-cinéastes. Lesquels doivent être courageux, patients, et assurément dotés 
d’un sujet « porteur », pour espérer atteindre les écrans du pays et d’ailleurs.

Roberto De Paolis, né à Rome en 1980, est de ceux-là. En 1999, après ses études secondaires, le jeune 
homme s’exile en Angleterre où il se forme aux métiers du cinéma à l’École internationale du film de 
Londres (LIFS). De retour à Rome trois ans plus tard, il suit des cours d’art dramatique et s’intéresse 
parallèlement à la photographie. En 2005, il expose ses premières œuvres dans sa ville natale, puis 
participe à divers projets internationaux, collectifs ou non, à Madrid, New York, Milan, Berlin, etc.

Entre 2009 et 2010, De Paolis passe enfin au cinéma et tourne deux courts métrages, Bassa Marea et 
Alice, présentés au Festival du film international de Venise. À mi-chemin de son travail photographique 
et des ressorts du cinéma (volontiers antonionien), le jeune artiste y interroge la solitude de l’être au 
sein du couple, ses difficultés de communication et son incapacité à surmonter ses crises.

Au cours de la même période, De Paolis entame une activité de vidéaste pour le site de mode et culture 
Nowness (groupe LVMH). En 2013, il co-fonde la société de production Young Films, qui accompagne 
dès lors tous ses projets, à commencer par son premier long métrage Cœurs purs, sorti en Italie en 
mai dernier.
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SYNOPSIS

Dans la banlieue de Rome, Stefano, vigile de magasin, appréhende Agnese, coupable d’un vol de por-
table à l’étalage. Tout les sépare. Pourtant, la jeune femme de 18 ans, vivant dans la foi chrétienne 
et le giron d’une mère protectrice, est touchée par la grâce sauvage de ce garçon de 25 ans, au passé 
compliqué. Le choix, entre vœu de chasteté (avant mariage) et ivresse de l’amour, s’avère bientôt 
douloureux pour Agnese.

FORTUNE DU FILM

Sélectionné à la Quinzaine des réalisateurs lors de la 70e édition du Festival de Cannes, Cœurs purs a, 
depuis, été applaudi et diversement récompensé dans une bonne quinzaine de festivals internatio-
naux. Sorti en France sur 44 copies, il a rassemblé près de 30 000 spectateurs à la date de parution de 
ce dossier (janvier 2018).

Zoom

Cœurs purs, le titre du film de Roberto De Paolis, s’écrit au pluriel. Un nombre qui désigne et que 
partagent les deux héros de cette romance romaine qui s’affranchit des idées reçues et des clivages 
sociaux. Un pluriel qui unit, comme ici dans le cadre parfaitement symétrique de l’image où les prota-
gonistes se font face (perpendiculaires à l’axe), le regard de l’un planté dans celui de l’autre. Agnese la 
pieuse à gauche, Stefano le dur à droite. La Belle et la Brute, avatars modernes des amants de Vérone, 
que le metteur en scène a choisi de faire vivre à la périphérie de la ville mais en plein cœur des pro-
blèmes contemporains de la cité.

Cœurs purs, un titre au pluriel donc, tant grammatical que sémantique, qui atteste notamment des 
efforts de chacun à conduire sa vie. Stefano, reconverti en gardien de parking, se montre, pour sa part, 
consciencieux dans son travail et s’applique en permanence à contenir les assauts des Roms voisins 
qui menacent l’espace de stationnement dont il a la charge. Agnese doit, quant à elle, résister aux 
demandes de Stefano autant qu’à ses propres désirs pour préserver sa vertu. Chacun est le défenseur 
d’une forme de pureté, d’un territoire privé qu’il protège avec zèle.

Là, s’arrête cependant leur ressemblance. Car, comme le suggère cette image emblématique du film 
(au point d’en illustrer l’affiche promotionnelle), le lien que nouent Agnese et Stefano se forge autour 
d’un système d’oppositions. Leur couple s’apparente souvent à un face-à-face amoureux, comme 
figure de questionnement et de choix. Un tête-à-tête sentimental qui nourrit autant qu’il interroge 
les sentiments, moteur autant que frein de leur passion qui conduira au double coup de théâtre final.

Stefano, qu’Agnese sonde ici gravement du regard, est une énigme pour elle, un motif de crainte, de 
danger même, qui l’inquiète et la captive à la fois. Au regard limpide du garçon répond celui troublé, 
dur et inquisiteur d’Agnese, en quête de compréhension, d’une confiance nouvelle, d’une solide rai-
son de croire en celui qu’elle aime et qui se superpose progressivement, à ses yeux et dans son âme, 
à Celui qu’elle adore.
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Selon la loi dite des contraires, les jeunes amants de Rome s’aimantent et se repoussent, au rythme 
des timides concessions qu’Agnese accorde à leur amour. De bout en bout de leur idylle (née sur un 
regard, un coup de foudre du point de vue d’Agnese), une cloison invisible, à travers laquelle passe ici 
le fil de leur regard, sépare les deux personnages. Longtemps, leurs yeux expriment une attente, un 
désir qui bute sur l’obstacle que l’autre représente, sur des différences qui les tiennent à distance et 
que leur mutuelle attirance s’efforce malgré tout de gommer.

Cœurs purs est l’histoire d’un lent rapprochement, d’un doux apprentissage des sentiments et du corps 
au cours duquel les héros s’observent, s’épient, se cherchent pour combler l’espace (moral, social) 
qui les tient durablement éloignés. Elle par crainte du péché que Stefano représente, lui par respect 
pour cette même crainte. Le vide qui les disjoint est une zone de tension et de partage où circule un 
singulier mélange d’appréhension et d’envie, de désir et de doute, de peur et d’amour. C’est enfin en 
acceptant de se détourner respectivement d’un peu d’eux-mêmes, d’une part de ce qui fonde leur 
identité, qu’ils pourront réduire l’écart qui les sépare, et se rejoindre.
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Carnet de création

L’altérité constitue la principale ligne de fuite choisie par Cœurs purs. Cette question, envisagée essen-
tiellement dans son intimité, a fait l’objet d’une étude préalable de la géographie périurbaine, comme 
reflet de l’identité des deux protagonistes. « Pour comprendre vraiment ces personnages, pour mieux 
écrire sur eux, explique Roberto De Paolis, j’ai voulu m’imprégner de leur vie en la partageant, sans 
les juger 1. »

Pour ce faire, le réalisateur se rend avec ses principaux acteurs à Tor Sapienza (banlieue est de Rome), 
visite des centres sociaux, des camps de Roms (celui, entre autres, de la rue Salviati), mais aussi des 
églises et congrégations religieuses pour en saisir le fonctionnement à l’heure moderne du portable 
et du GPS. De là, l’écriture du prêtre philosophe, plus attaché à une sorte de casuistique qu’à l’ensei-
gnement strict des dogmes.

Les différents milieux et communautés rencontrés par le cinéaste et ses scénaristes (Luca Infascelli, 
Carlo Salsa, Greta Scicchitano) façonnent alors la structure et l’esprit du film.

Le documentaire infuse la fiction. Les deux principaux acteurs s’immergent dans la sphère sociale 
de leur personnage. Selene Caramazza (Agnese) passe quatre mois dans une communauté religieuse. 
« Je ne voulais pas simuler la foi, je voulais quelque chose de sincère, raconte-t-elle. Et j’ai pensé que 
je commençais à m’en imprégner quand j’ai ressenti une sorte de jalousie positive, d’envie, à l’égard 
des autres membres de la communauté. Ce moment est arrivé à quelques semaines du tournage 2. »

De son côté, Simone Liberati fréquente les quartiers de Tor Sapienza. Il s’informe, discute avec les 
jeunes résidant dans les palazzoni, les fameuses « maisons populaires », de la rue Morandi à Rome.

Enfin, par souci de réalisme et de crédibilité, le réalisateur (en concertation avec son directeur de la 
photographie Claudio Cofrancesco) demande à ses acteurs d’improviser et d’« oublier » un peu leur 
texte lors du tournage. Lequel s’effectue caméra à l’épaule et en lumière naturelle. « Cela s’est traduit 

1	 Dossier de presse du film.
2	 Ibid.
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sur le plateau, précise De Paolis, par un surplus d’attention et de réactivité qui a aussi influencé la 
réalisation sur le plan formel : le chef-opérateur, ne sachant pas ce qui allait se passer, ni comment 
les acteurs allaient se déplacer, était contraint de rester particulièrement sur le qui-vive, et de faire 
vivre la caméra avec les comédiens […] tout en veillant à les garder dans le champ, surtout Simone, 
qui improvisait énormément et avait des mouvements amples 3. »

La mise en scène privilégie donc le mouvement et souligne, sans les tics propres à cette grammaire, la 
belle jeunesse des protagonistes, la sensualité des corps, la présence des éléments (vent, eau, soleil…) 
propices à la naissance du couple et des sentiments amoureux.

Parti pris

« À partir d’un canevas simple, en apparence rebattu, Roberto De Paolis parvient à donner densité et 

émotion à sa chronique tout autant sociale que sentimentale, à la fois rude et douce. Où l’approche 

amoureuse est compliquée par une série d’infortunes liées au travail, à la morale écrasante, à la peur 

de l’inconnu. Il y a ainsi un camp de Roms, situé juste en face du parking un peu délabré que Stefano 

surveille. Entre lui, aux penchants racistes, et eux, la tension monte. C’est tout l’intérêt du film, en 

dépit de ses bons sentiments, de montrer les ambivalences de chacun, les parts d’ombre comme de 

lumière. »

Jacques Morice, Télérama, no 3547, du 6 au 12 janvier 2018.

Matière à débat

CONTRE-PIED

La séquence inaugurale de Cœurs purs contient plusieurs indices révélateurs des intentions de son 
auteur. À l’image – serrée, éprouvant la vitesse de l’urgence et allant d’un personnage à l’autre –, un 
jeune homme court et tente de rattraper une adolescente en fuite. Au visage de cette dernière (apeu-
rée) et de son poursuivant (furieux), on comprend que celui-ci lui « en veut ». Règlement de compte, 
tentative d’agression, de viol ? Non, vol. Celui commis par Agnese, adolescente issue de la petite bour-
geoisie catholique, que Stefano intercepte, en sa qualité de surveillant de magasin. Et qu’il laisse libre 
de repartir après une brève explication.

3	 Ibid.
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Est-ce parce qu’il est originaire du pays du calcio que Roberto De Paolis pratique si bien l’art du contre-
pied ? C’est en tout cas sur cette pirouette narrative qu’il ouvre et fonde son scénario, et qu’il permet 
à Stefano, le mauvais garçon des cités vaguement repenti, et à la vertueuse Agnese, de croiser leurs 
trajectoires. Qu’il autorise la rencontre (improbable) entre deux êtres que tout oppose, tout en inversant 
les rôles (à rebours de leurs origines et de leur parcours respectif). Qu’il fait enfin d’Agnese, prise en 
faute, la débitrice de Stefano, né à l’écran dans un rôle de redresseur de torts magnanime.

C’est donc par un vol et un don (l’impunité) que se noue le premier fil de cette intrigue en forme de 
boucle, qui s’achèvera comme elle débute, par une course inversée où Agnese, lancée au-devant de 
Stefano, l’empêche de commettre un crime et de se condamner. L’enjeu majeur de Cœurs purs est de 
parvenir à ce renversement de situation en évitant à la fois l’écueil du film sociologique et les obstacles 
qui se dressent sur la trajectoire amoureuse des deux protagonistes.

FRONTIÈRES ET TERRITOIRES

L’incident premier du vol place les deux personnages, coupables de transiger avec la loi, du même côté 
de la barrière sociale. Le téléphone, objet du litige, forgera leur complicité ; il leur permettra de dépas-
ser les lignes de restriction commandées par la mère d’Agnese et assurera leur liaison clandestine.

Mais avant cela, l’autre don, ou acte de charité, qu’Agnese accorde à son tour aux Roms, maintient les 
deux êtres dans un rapport d’opposition. Car la pauvre communauté, à laquelle Agnese et son asso-
ciation caritative prêtent secours, se trouve être celle qui occupe le campement mitoyen du parking 
que Stefano a pour mission de surveiller. Or, entre l’agent de sécurité et les Roms, c’est l’affrontement 
permanent. Par bravade et ennui, ces derniers franchissent régulièrement le grillage de séparation ; ils 
harcèlent Stefano, et mettent en péril la salubrité et la sécurité du lieu.

Le conflit entre Stefano et le groupe de Roms ouvre une seconde ligne de front narrative, contrepoint 
de la relation liant Stefano à Agnese. Le Rom, l’autre, l’étranger, est ici perçu comme un ennemi, 
menaçant d’invasion le territoire (le parking), contre qui on s’oppose par peur, par racisme, et à qui 
on n’hésite pas à imposer sa loi criminelle – voir la scène finale du règlement de comptes, et celle de 
l’épicier comme autre manifestation de rejet et de violence.
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Dans cette histoire de zones à défendre, Stefano se situe sur une ligne de crête dont l’étrécissement 
progressif menace de le faire chuter du côté de la délinquance. Sans « vrai » père, ni guère de repères 
(à la différence d’Agnese qui a rencontré Dieu), il doit seul trouver sa voie entre l’urgence de secourir 
ses parents, endettés et expulsés de leur appartement, et la tentation de l’argent facile de la drogue, 
alors même qu’il a perdu son emploi à la suite d’un acte de vandalisme perpétré sur « son » parking. 
Pris dans l’étau du milieu (social et mafieux) et face à l’attitude timorée d’Agnese, Stefano est confronté 
à diverses forces de résistance avec lesquelles il doit composer pour progresser à bonne vitesse et sur 
le bon chemin. Le parallélisme de ces deux lignes dramatiques constitue le point d’équilibre du per-
sonnage. La rupture passagère de ligne (Agnese qui ne répond plus au téléphone) fait vaciller Stefano 
et le précipite dans le trafic de stupéfiants.

LA PEUR DE L’AUTRE

En apportant son soutien aux Roms au début du film, Agnese passe d’un camp ennemi (la bourgeoi-
sie) à l’autre (l’étranger) aux yeux de Stefano. Méfiant à l’égard de cette autre figure de l’altérité, le 
jeune homme s’interdit néanmoins de juger (et réciproquement). Il s’affranchit de ses préjugés et 
dépasse l’une des frontières qui segmentent la géographie du récit. Cette forme de pureté le pousse 
à la reconnaissance des valeurs de l’autre, d’Agnese qu’il ne brusque jamais (sauf quand elle rompt 
elle-même le lien qui les attache). Ouvert au respect des limites de la vierge adolescente, Stefano reste 
en revanche fermé à celles que tentent de franchir les Roms. Le zèle avec lequel il les repousse trahit 
de la xénophobie, mais également des angoisses de précarité et d’exclusion (peur de l’atavisme) que 
ceux-là cristallisent.

Sans l’obstruction des préjugés, la relation entre Stefano et Agnese s’avère donc possible. 
Frauduleusement s’entend, sachant que la jeune fille se trouve cernée de contraintes et d’interdits 
familiaux, moraux, religieux. Lesquels se heurtent à sa conscience morale et à sa foi spirituelle, faisant 
naître une crise intérieure qui se noue autour du conflit qui la dresse progressivement contre sa mère.

Cette dernière vit seule avec Agnese, qu’elle surveille étroitement et qu’elle soumet à un rude régime 
de privations. À commencer par son téléphone, outil de dépravation, qu’elle lui confisque (le portable 
dérobé volera au secours d’Agnese). Cette mère dévote agit comme si le corps de sa fille lui appartenait. 
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Ainsi, pour restaurer sa confiance, un moment ébranlée, elle exige d’elle un examen gynécologique 
qui, vécu comme une humiliation, hâte l’émancipation d’Agnese.

À l’autre pôle de la morale chrétienne, il y a le prêtre Don Luca. Son discours (à l’appui d’étymologie et 
d’images modernes) rassure et oriente Agnese dans son cheminement intérieur et sa relation à autrui, 
tandis que celui de sa mère l’inquiète et agit comme un repoussoir. Au rigorisme mortifiant de cette 
dernière s’oppose le langage miséricordieux du religieux qui, associant Jésus au GPS (lequel recalcule, 
explique-t-il, l’itinéraire du croyant à partir de ses erreurs de parcours), fait sauter le dernier verrou 
de la chasteté à laquelle Agnese allait se vouer avant le mariage.

Aussi, la scène de défloraison, filmée avec la sobre intensité du plan-séquence (contrairement au style 
documentaire, caméra à l’épaule, de l’ensemble du film), est-elle suivie d’un violent traumatisme. 
La prise de conscience de l’acte est vécue par Agnese comme un péché, un violent reniement de ses 
convictions. Interrogée, elle s’enferme dans le déni de sa « faute », s’invente un viol et trouve un bouc-
émissaire dans la communauté rom (révélant au passage quelque pensée profonde). Sa volte-face 
finale replace le social, et l’actuelle question de l’étranger (le Rom, le migrant, le réfugié, l’apatride), 
au centre de la dramaturgie. Le cinéaste effleure l’idée du lynchage par la population locale, qui trouve 
là l’occasion de purger ses maux et frustrations, sa peur haineuse de l’autre.

Envoi

Badlands (La Balade sauvage, 1975) de Terrence Malick. Dans l’Amérique rurale des seventies, la sanglante 
équipée romantique entre un garçon sauvage (Martin Sheen aux allures de James Dean) et une ado-
lescente en rupture, à qui Sissy Spacek, au beau visage de Madone (comme Agnese), prête ses traits.


